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Le migrant précaire comme objet mésinscrit 

Pour situer le texte: Publié dans un numéro de Rhizome, revue de l’Observatoire des 
pratiques en Santé Mentale et Précarité (ORSPERE-ONMSP) consacré 
aux “migrants précaires” (N° 48 , juillet 2013), ce court article évoque un 
cas de figure singulier dans le paysage des objets mésinscrits contemporains : le 
seul à qui s’appliquent les modèles idéopraxiques qui prédominaient dans les 
sociétés “féodales-rurales”, autrement dit au Moyen-Âge. Mais avec une 
différence majeure provenant de la disparition dans la conscience contemporaine 
d’un “dehors absolu” vers lequel puisse se chasser, comme jadis le bouc 
émissaire, le fantasme de sauvagerie. 

L’article original est consultable à l’adresse : http://www.orspere.fr/IMG/pdf/Rhizome48.pdf 

Mots-clés:  migrants, précarité, mésinscription, société féodale-rurale, asile, 
unheimlich, étranger 

N.B.  : dans l’ensemble des textes mis en ligne 
 1.Les mots-clés soulignés renvoient à des concepts propres à l’auteur 
 2. Les notes de bas de page font partie du texte original, les commentaires en marge ou les encarts sont contemporains de la mise en ligne et 

visent à contextualiser rétrospectivement le texte. 
 3. Les nos de référence dans les commentaires en marge ou les encarts renvoient à la bibliographie de l'auteur, en fin de texte  

"Je n'ai rien contre les étrangers. Certains de mes meilleurs 
amis sont des étrangers. Mais ces étrangers là ne sont pas de 
chez nous…"

Agecanonix, dans Le Cadeau de César 

Le concept de mésinscription s'est imposé à moi à propos d'une multitude de catégories de per-
sonnes supposées "avoir des problèmes", mais dont 
l'unité est dans le fait qu'elles produisent du trouble 
dans l'espace social. Il peut contribuer à structurer la 
réflexion sur les représentations imaginaires du "migrant 
précaire", et donc sur la réalité des pratiques dont il est 
l'objet – au delà de leurs justifications rationnelles. 
Ce trouble se définit moins par les perturbations maté-
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rielles (souvent bien réelles d'autre part), que produisent ces individus dérangeants, que par la mise 
en danger, de par leur seule existence, de l'organisation symbolique, la trame de sens, qui constitue 
l'existence sociale des humains, et qui, de fait, les rend humains. Avec en outre l'idée que dès que 
cette trame se fragilise, se profile instantanément le spectre d'un retour à une horreur archaïque, où 
se bousculent les figures imaginaires de la violence, de la folie, de la sexualité sauvage, de la bestiali-
té, et des ténèbres extérieures de l'étrangeté. L'objet mésinscrit est celui qui par un ou plusieurs as-
pects de sa réalité visible fait resurgir en tous des démons que le long et fragile travail de socialisation 
– le "kulturarbeit" – avait à grand'peine refoulés, contenus, ou rhabillés d'une apparence culturelle 
présentable.

Dans cette perspective apparait le véritable sens des pratiques, spontanées ou organisées, qui 
n'existent en fait que pour travailler à réduire ce trouble, mais qui ne peuvent que se représenter, à 
elles mêmes comme aux autres acteurs sociaux, que déguisées en autre chose : un autre chose qui 
varie selon le contexte historique, social, anthropologique, et qui est du reste un excellent révélateur 
des nœuds de signification majeurs à l'œuvre dans ce contexte. Nœuds complexes dont ont émergé 
par exemple successivement, dans l'histoire de l'occident, l'ordre du sacré, la moralité rationnelle, et 
la santé. Sous cet auvent, la gamme des pratiques elles-mêmes brode sur un tout petit nombre de 
modèles: la mise à mort, l'expulsion, l'enfermement, le doublet nourrissage-emprise, le marquage 
(corporel, vestimentaire ou linguistique).

En outre (là encore selon le lieu ou le moment), l'un de ces modes de réduction du trouble se 
trouve érigé en emblème central : l'expulsion sous le signe du sacré, l'enfermement sous le signe de 
la moralité rationnelle, l'emprise sous le signe de la santé.

D'autre part, ces pratiques se structurent le plus souvent autour du doublet,  "violence / sollicitude", 
dont les termes sont antagonistes et complémentaires. S'il était nécessaire jadis de faire disparaître 
physiquement l'objet mésinscrit de l'espace social commun, c'était pour le salut de son âme, ou, plus 
tard avec le souci de restaurer la raison et la moralité de cet "infortuné". 

Notre époque, elle,  se caractérise par la prédominance d'un modèle de réduction très cohérent, 
dont le pivot est la médicalisation. À l'enfermement généralisé, qui prévaut entre le XVIIe et le milieu 
du XXe siècle, se substitue un maintien dans l'espace social commun, mais subordonné à un mar-
quage linguistique, et à la dévolution à une armée de présumés experts fonctionnant peu ou prou sur 
le modèle de la pensée médicale  : diagnostic et traitement. Le mot soin condense admirablement, 
dans cette nouvelle version, la violence qui prétend, volens nolens, faire disparaître le "symptôme"; et 
la sollicitude qui "prend soin" de la "santé" de l'objet troublant (et particulièrement de sa prétendue 
"santé mentale").

On voit aussitôt comment le statut du "migrant précaire" contemporain, objet des terreurs les plus 
haineuses comme des sollicitudes le plus affichées, est une illustration, parmi cent autres, de la théo-
rie de la mésinscription. Mais c'en est une variante assez singulière. On ne trouve guère de trace 
d'une médicalisation du migrant en tant que telle, même si la préoccupation de sa santé physique, 
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comme corollaire de sa précarité, tient une place non négligeable. Il évoquerait plutôt la rémanence, 
ou la résurgence, d'un modèle qu'on aurait cru n'appartenir qu'à la lointaine histoire, un modèle qui ne 
prévalait vraiment que dans le haut moyen-âge, et avait déjà disparu pour l'essentiel à l'âge clas-
sique. 

À une époque où les espaces socialisés coïncidaient géographiquement avec des ilots au milieu 
de vastes étendues sauvages – essentiellement des forêts, – la pratique dominante de réduction de 
la mésinscription est l'expulsion dans ces espaces proprement "inhumains", et simultanément la sa-
cralisation: celui qu'on y chasse est aussi celui qui jouit, du fait du droit d'asile, d'une protection abso-
lue dans ces enclos dans l'enclos que sont les espaces consacrés. Et il n'est pas indifférent que le 
mot "asile", désignant naguère une bonne part des lieux d'enfermement, n'apparaisse plus guère que 
dans la version contemporaine de cette même expression "droit d'asile". 

Corrélativement, celui qui vient du dehors est associé à une terreur sans nom. Marc Bloch a bien 
montré comment la féodalité commence à émerger, vers le IXe siècle, du danger que font courir à 
l'Occident, replié sur ses ter-
roirs, les peuples nomades 
et pillards, –  qu'ils soient 
cavaliers hongrois, dernière 
incarnation des peuples de 
la grande steppe asiatique 
qui depuis des siècles se chassent les uns les autres vers l'ouest, conquérants islamiques arrêtés à 
Poitiers, mais venus ensuite rejoindre les Normands dans la figure du marin-commerçant-pillard. Mais 
le plus intéressant dans le livre de Marc Bloch est peut-être le passage où il montre que la société 
féodale leur eût été militairement bien supérieure, si elle n'avait été toute entière paralysée par la ter-
reur de cet ennemi quasi-inhumain, pouvant à chaque instant surgir de nulle part.

Sur le versant de la sollicitude, prédomine la figure du pauvre, c'est-à-dire en fait de l’affamé : vide 
et avide. Celui qu'il faut remplir pour être en retour rempli de la grâce divine (mais surtout qu'il vaut 
mieux nourrir symboliquement plutôt que d'être dévoré par lui). Significativement, sa place est dans 
un entre-deux incertain, qui n'est ni le dedans de la communauté, ni la sauvagerie extérieure : la ca-
bane à la lisière du village, ou la porterie des couvents.

On voit immédiatement ce qui aujourd'hui se transpose de cette configuration anachronique: 
l'étranger affamé qui, aux yeux des uns, vient nous prendre le pain de la bouche (ou le travail, ce qui 
revient au même), et aux yeux des autres requiert une oblativité à la mesure de son manque; le 
centre de rétention suspendu entre le dedans et le dehors; les "gens du voyage" (l'euphémisme qui 
reste lorsque toutes les nominations ont successivement viré à la marque d'infamie) – qui ont perpé-
tué sur plus d'un millénaire la figure de l'errance dangereuse; l'immense et menaçant réservoir des 
lointaines sociétés miséreuses (pardon: "en développement") dont le migrant précaire est perçu 
comme un détachement avancé.
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Mais il y a du trompe l'oeil dans cette transposition. L'errant et l'étranger d'aujourd'hui  sont, sur un 
point essentiel, radicalement différents de ceux d'avant-hier. Déjà, le passage de l'expulsion au ren-

fermement devait beaucoup à la socialisation généralisée de 
l'espace, qui, faisant disparaître les "espaces zéro", faisait en 
outre passer d'une culture de la continuité à une culture de la 
discontinuité (où la frontière est une ligne et non une zone de 
transition). Mais la mondialisation à son tour met à mal cette 
topologie symbolique, et lui substitue une topologie imagi-
naire tourmentée, décrochée de la rassurante distribution 
entre un dedans et un dehors clairement identifiés. L'étran-
ger n'y est plus le lointain, mais le proche, s'instillant dans 
les interstices, et s'incarnant dans des figures ambigües, à la 
fois étranges et familières. 
De ce point de vue, il serait intéressant de penser le migrant, 
précaire ou non, comme appartenant à une catégorie plus 
complexe où se retrouveraient des imageries liées à des 
phénomènes objectivement très différents. La délocalisation 
des emplois, par exemple, ou l'industrie florissante de l'adop-
tion d'enfants issus de ce que j'appelais à l'instant des "so-
ciétés miséreuses", renvoient à des nœuds paradoxaux as-
sez proches, dans lesquels l'étrangeté de l'étranger est de 
moins en moins bien exorcisée par la représentation d'un 
"ailleurs" géographique; et donc de plus en plus renvoyée à 
cet "unheimlich", ce "pas de chez nous" qu'il est d'usage de 
traduire en français par "inquiétante étrangeté", et qui dé-

signe dans la terminologie freudienne justement la part qui, 
au creux de chacun, le renvoie à son étrangeté à lui-même.

Références des autres textes de l'auteur auxquels il est fait renvoi dans les encarts. 

① La formation en psychologie. Filiation bâtarde, transmission troublée, P. MERCADER ET A.-N. HENRI (dir.), Lyon, PUL 2004 

② Penser à Partir de la Pratique, G. GAILLARD, A.-N. HENRI, O. OMAY Ramonville St Agne, Érès, 2009 
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Car ces zones de transition, en 
cela bien différentes des représen-
tations contemporaines de “l’entre-
deux”,  sont  une  transition  entre 
espaces socialisés  et  espaces sau-
vages   :  aussi  lorsque ceux-ci  dis-
paraissent,  la  limite  devient-elle 
une  ligne  sans  épaisseur.  La  sau-
vagerie  est  alors  cantonnée  au 
“dehors absolu”, celui au delà du-
quel  on  imagine  qu’il  n’y  plus 
d’espaces socialisés, le monde des 
“ténèbres  extérieures”.  La  nou-
veauté  de  la  mondialisation 
contemporaine est qu’elle fait dis-
paraitre jusqu’à ce dehors absolu, 
et  que la sauvagerie ne peut plus 
être  exilée  au  dehors   ;  et  qu’elle 
subsiste  ainsi  avec  le  statut  d’un 
parasite tapi dans l’intériorité.
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